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Le sergent de police Carolyn Hamilton regarda son capitaine avec incrédulité. C’était un homme massif, avec l’une de ces bouilles d’Irlandais qui semblent toujours sourire, même quand les circonstances ne s’y prêtaient pas — ce qui était le cas à cet instant.
— Je suis suspendue ?
— Tu n’es pas suspendue, Caro. Tu es en congé de maladie de longue durée.
— Mais je ne suis pas malade !
— Sauf que tu vois des choses impossibles…
Elle le fusilla du regard en serrant les dents. Le capitaine Malloy était un bon chef. Jusqu’à aujourd’hui, elle aurait même pu dire qu’elle l’appréciait.
— J’ai vu ce que j’ai vu.
— Et c’est bien là le problème. Les gens ne se font pas soulever de terre par des forces invisibles pour se retrouver empalés sur les bois d’une tête d’élan empaillée.
— Je l’ai vu de mes yeux. Expliquez-moi donc comment il s’est retrouvé là !
Malloy secoua la tête.
— Nous finirons par le découvrir. Et n’oublie pas que tu as été prise dans une fusillade, la semaine dernière. Ce genre de choses a des effets imprévisibles, qui ne se manifestent pas forcément tout de suite…
— Capitaine…
Il secoua résolument la tête.
— Prends le temps de t’en remettre, Caro. Je tiens à ce que tu sois promue détective le mois prochain.
Cet argument la réduisit au silence et la fit grincer des dents. Elle avait travaillé dur pour obtenir cette promotion. S’il en faisait un outil de chantage, mieux valait qu’elle lui obéisse.
Mais rien ne l’obligeait à aimer cela.
Au moins, il ne lui avait pas confisqué son arme et son insigne. Elle ramassa quelques affaires dans son bureau, puis se rendit dans les bureaux de la brigade des vols et homicides pour parler à son amie et mentor, la détective Pat Matthews.
— Je m’en vais, annonça-t-elle à Pat.
C’était une femme impressionnante d’une quarantaine d’années, dont les cheveux coupés court étaient du même gris métallique que ses yeux.
— Tu es suspendue ?
— En congé maladie — de longue durée.
Elle haussa les épaules comme pour la rassurer.
— Après la fusillade de la semaine dernière…
— Pat… Je n’ai même pas eu besoin de dégainer.
— Ce n’est pas le problème. Tu vas perdre toute crédibilité si tu continues à parler de cette histoire, tu comprends ? Pars en congé bien gentiment, et tu pourras revenir dans une semaine ou deux.
— Je sais ce que j’ai vu.
Le regard de Pat s’adoucit un peu.
— Je te crois. Je ne pense pas que tu l’aies imaginé. Mais nous appartenons à la police, Caro. Nous ne nous occupons pas de ce genre de choses… Elles ne rentrent pas dans notre conception du monde. Tu dois arrêter d’en parler.
— Génial ! J’ai vu un homme se faire tuer et je dois faire comme si de rien n’était…
— Seulement par ici…
Pat ouvrit un tiroir de son bureau, y fouilla quelques instants et lui tendit une carte de visite.
— L’agence Messenger ? dit Caro.
— Jude Messenger s’occupe des problèmes qui ne sont pas de notre ressort. Il est un peu bizarre et souffre d’une maladie qui lui interdit de s’exposer à la lumière du jour, mais il ne m’a jamais laissée tomber jusqu’ici. C’est à lui que tu dois parler de cette histoire, Caro. Il ne te prendra pas pour une folle.
Caro ne sut pas quoi en penser. Elle était sûre de ce qu’elle avait vu, mais elle devait bien reconnaître que cela semblait impossible. Qui était cet homme prêt à la croire sans avoir été témoin de la scène ?
— Je suis sérieuse, insista Pat. Cette affaire ne regarde pas la police. C’est à Jude Messenger que tu dois t’adresser. Il est efficace et tu peux avoir confiance en lui.
*  *  *
Après avoir quitté le commissariat, Caro marcha au hasard pendant deux heures. Elle avait quitté son uniforme, et il lui semblait que seul le poids de son arme à sa ceinture lui rappelait qui elle était.
Le pire, c’était qu’elle se sentait toujours épiée. Cette impression avait commencé à l’instant où elle avait vu l’homme se faire tuer et elle ne s’était jamais estompée. Elle possédait quelques pouvoirs psychiques dont elle n’avait jamais parlé à personne. Le témoignage de sa grand-mère, qui jurait qu’elles descendaient d’une longue lignée de sorcières, n’aurait pas eu beaucoup de valeur aux yeux de ses collègues.
Elle aurait dû avoir la prudence de garder pour elle ce qu’elle avait vu dans cette maison. Pourquoi avait-elle cru de son devoir de rapporter des événements que personne ne pouvait croire ? Parce qu’elle était honnête, tout simplement. Parce que son travail consistait à résoudre des crimes, non à dissimuler des informations.
Et voilà qu’elle arpentait les rues à la tombée de la nuit… La chose qui avait tué cet homme ne la quittait pas des yeux — elle en était certaine. Mais qui la croirait ?
Elle ne pouvait pas en faire abstraction, comme elle ne pouvait pas garder pour elle ce qu’elle avait vu. Ne sachant plus quoi faire, elle finit par monter dans un bus pour se rendre chez Jude Messenger.
*  *  *
Elle trouva l’agence Messenger dans l’un des quartiers les moins recommandables de la ville. Ce n’était pas inhabituel pour un détective privé qui gagnait sans doute moins qu’un policier. Les bureaux étaient situés en entresol. Heureusement, une lampe placée au-dessus de la porte permettait de voir les marches qui y menaient.
Elle hésita avant de sonner. Il ne la croirait pas, lui non plus… Mais Pat le lui avait recommandé.
D’après la plaque fixée au mur, l’agence n’ouvrait que la nuit — Pat lui avait dit que Jude était malade. Il y avait une caméra au-dessus de la sonnette.
Ce détective privé était bien prudent…, songea-t-elle en pressant le bouton.
— Que puis-je pour vous ? demanda une voix féminine un peu méfiante.
Après huit ans passés dans la police, analyser ses impressions était devenu un réflexe pour Caro. De quoi cette fille se méfiait-elle ?
— Je souhaite voir M. Messenger, répondit-elle. C’est la détective Pat Matthews qui m’envoie.
On lui ouvrit la porte.
Caro entra dans un couloir obscur, se dirigea vers une porte ouverte et pénétra dans un bureau d’apparence ordinaire : deux ordinateurs, trois chaises, un canapé.
La jeune femme qui l’accueillit, en revanche, n’avait rien d’ordinaire. Elle portait assez de mascara et d’eye-liner pour maintenir un fabricant de cosmétiques à flot. Ses cheveux étaient teints en noir, et ses vêtements en cuir et en dentelle lui donnaient une allure de stripteaseuse punk. Ce n’était pas la réceptionniste de tout le monde… Qui pouvait bien être ce Jude Messenger ?
— Asseyez-vous, lui dit-elle en montrant une chaise en face de son bureau. Je suis Chloé Crandall, l’assistante de Jude.
De mieux en mieux… , songea Caro en s’asseyant.
Quel fou acceptait que son employée s’habille de cette manière ?
— Alors c’est Pat Matthews qui vous envoie…, poursuivit Chloé d’un ton joyeux. Vous travaillez ensemble ?
— Je suis agent de police, oui.
— Cool ! Pat est une chic fille. Que pouvons-nous faire pour vous ?
Caro n’avait aucune envie de raconter son histoire à Chloé.
— J’aimerais voir M. Messenger.
— Comme la plupart des gens qui franchissent cette porte, répondit Chloé sans paraître vexée par ses réticences.
Elle pressa un bouton sur le téléphone de son bureau.
— Jude ? Pat t’envoie quelqu’un.
La porte qui se trouvait sur la gauche de Caro s’ouvrit moins d’une minute plus tard. Un homme élégant vêtu de noir apparut en souriant. Pendant quelques instants, Caro ne remarqua que l’étrangeté de son aura.
Voir les auras des gens lui semblait normal. Ils se promenaient presque tous entourés d’un halo coloré qui pouvait l’informer sur leur humeur ou leur état de santé si elle y prêtait attention.
Mais elle n’avait jamais vu une aura comme celle de Jude Messenger. Elle était d’un rouge vif et plus resserrée autour de son corps que celles des autres. Ce devait être à cause de sa maladie…, songea-t-elle en clignant des yeux.
— Je suis le sergent Carolyn Hamilton, monsieur Messenger, dit-elle en se levant. Pat Matthews m’a dit que vous seriez peut-être en mesure de m’aider…
Il hocha légèrement la tête sans cesser de sourire.
— Entrez, je vous en prie ! Mon collègue se trouve dans mon bureau. J’espère que cela ne vous dérange pas… Son aide pourrait vous être aussi utile que la mienne.
Caro acquiesça, même si la perspective de raconter son histoire à deux inconnus la terrifiait. Le pire s’était déjà produit : on l’avait mise en congé maladie parce qu’on la croyait folle. Ces hommes ne pouvaient guère que la chasser de leur agence après s’être moqués d’elle.
Le bureau sans fenêtres de Jude Messenger ne contenait rien d’extraordinaire hormis un sabre de cavalerie accroché au mur. Les murs étaient couverts de grands panneaux de bois et seules quelques lampes éclairaient la pièce. Deux grands fauteuils en cuir — de ceux qu’on voyait plutôt dans des cabinets d’avocats — faisaient face à un bureau en noyer. C’était un mobilier bien luxueux pour le quartier…
L’homme qui se leva de l’un des fauteuils lui coupa le souffle. Il ne mesurait que quelques centimètres de plus que la moyenne, tout comme Jude, mais il ressemblait aux chevaliers teutoniques dont elle avait vu des portraits en Europe, quelques années plus tôt. Elle n’avait pas songé que des gens réels pouvaient avoir ce genre de visage… Pourtant cet homme avait bien la mâchoire carrée, le nez droit et les pommettes saillantes des guerriers d’autrefois. Il lui offrit un sourire qui adoucit un peu ses traits, puis secoua la tête pour rejeter ses boucles noires en arrière.
— Voici Damien Keller qui arrive d’Allemagne, dit Messenger. Damien, je te présente le sergent Hamilton.
Caro serra la main que Damien lui tendait, tout en remarquant que son aura ressemblait beaucoup à celle de Messenger. Comment était-ce possible ? Souffrait-il de la même maladie ? Sa main était un peu froide.
Malheureusement, elle ne pouvait pas se renseigner. Elle accepta donc le fauteuil qu’on lui offrait et se concentra sur ce qu’elle voulait dire. Comment pouvait-il lui sembler si difficile de s’exprimer alors qu’on l’avait chassée du commissariat pour l’avoir trop fait ?
— Que pouvons-nous faire pour vous ? demanda Jude.
Caro crut lire une inquiétude sincère dans ses yeux dorés. Elle jeta un coup d’œil à Damien, qui lui fit la même impression.
Alors son cœur manqua un battement. Ils avaient tous les deux les yeux dorés ? Etaient-ils de la même famille ? Cela expliquerait la similitude de leurs auras…
— Sergent ? s’inquiéta Jude.
— Appelez-moi Caro, répondit-elle en reportant son attention sur lui. Je ne sais pas où commencer…
— Par le début, suggéra Jude.
Sa voix était calme et rassurante… Il était vraiment doué.
— Vous allez me croire folle, mais tant pis ! se lança-t-elle. Il y a trois nuits, un certain Andrew Pritchett nous a appelés en disant que sa famille venait d’être massacrée. Je me suis rendue sur les lieux avec cinq autres agents. Nous avons enfoncé la porte d’entrée, puis nous nous sommes déployés dans la maison : un agent s’est dirigé vers la porte de derrière, quatre sont montés à l’étage et je… suis entrée dans une pièce du rez-de-chaussée. J’y ai trouvé un homme terrifié et j’ai tout de suite pensé qu’il n’était pas seul dans la pièce. J’ai appelé des renforts, mais avant qu’ils n’arrivent…
Troublée par la vivacité de ses souvenirs, elle s’interrompit pour déglutir et baissa les yeux. Mieux valait qu’elle prenne son temps…
— C’est là que ça devient fou, poursuivit-elle après une profonde inspiration. J’ai vu l’homme se faire soulever de terre par une force invisible. Il a lévité à un bon mètre du sol… Je ne savais pas quoi faire. Un instant plus tard, il était empalé sur les bois d’une tête d’élan empaillée.
— Mon Dieu, lâcha Jude.
Damien marmonna en allemand quelque chose qui semblait avoir le même sens.
— Oui…, soupira-t-elle. Mes renforts sont arrivés à ce moment-là, mais il était trop tard. L’homme est mort presque aussitôt. C’était Andrew Pritchett, qui nous avait appelés. Il n’y avait personne d’autre dans la pièce… Personne !
Elle se tut et attendit le verdict.
— Je vous crois, déclara Jude.
— Moi aussi, ajouta Damien. J’ai vu bien des choses étranges… Ce que vous décrivez est possible.
— Vraiment ? s’écria-t-elle en relevant la tête.
— Oui, lui assura Jude. C’est pour cela que Pat vous a conseillé de venir nous voir. Mais qu’attendez-vous de nous ?
— Je veux attraper le meurtrier ! répondit-elle sans hésiter. Et puis…
De nouveau, elle hésita. Le reste était encore plus difficile à croire…
— Oui ? l’encouragea Jude.
Lance-toi ! s’ordonna-t-elle.
— Il n’y avait personne dans la pièce et aucun dispositif mécanique qui aurait pu soulever cet homme de terre. Mais j’ai… senti quelque chose. Je ne peux pas vous décrire mon impression… Pourtant cette chose m’a vue, et je sens qu’elle m’observe toujours.
Au lieu de mettre sa parole en doute, Jude prit un air grave. Elle jeta un bref regard à Damien Keller et le regretta aussitôt : il la dévorait des yeux.
Mal à l’aise, elle croisa bras et jambes — ce qu’elle éprouvait rarement le besoin de faire. Pourquoi son regard lui faisait-il tant d’effet ? D’habitude, elle répondait à l’intérêt des hommes par l’indifférence. Cette fois, son cœur s’affola et ses joues la brûlèrent.
Elle baissa les yeux. Lorsqu’elle les releva, Damien l’observait avec intérêt et sympathie. Avait-elle rêvé ? Perdait-elle vraiment la tête ?
— Très bien. Pouvez-vous me dire où s’est produit cet incident ? demanda Jude.
Elle récita mécaniquement l’adresse.
— Les journaux n’en ont pas dit grand-chose, à part qu’une famille de cinq personnes avait été massacrée. Ils ont été projetés dans tous les sens et sont morts de leurs blessures.
— Ce n’est pas dans les journaux que je vais me renseigner, répondit Jude en pressant un bouton du téléphone de son bureau. Chloé ? Appelle Garner et renseigne-toi sur le massacre de la rue Duchesne. Je veux tout savoir sur les victimes.
— Aucun problème, patron, répliqua Chloé d’un ton sarcastique. Tu me laisses une semaine ?
Jude coupa la communication sans répondre. Il semblait habitué à l’impertinence de son assistante.
— Parlez-moi de votre impression, lui demanda-t-il. Est-elle de plus en plus forte ? Est-elle menaçante ?
— Une chose est sûre : je ne peux pas en faire abstraction — et j’ai essayé, croyez-moi.
— Et ça a commencé quand vous avez vu cet homme se faire tuer ?
Elle acquiesça.
— L’atmosphère a changé, comme si des yeux invisibles se posaient sur moi. Je le sens toujours…
Caro soupira de frustration.
— C’est si dur à expliquer !
— Vous vous en sortez très bien, l’encouragea Jude. La sensation ne s’est pas amplifiée, vous en êtes sûre ?
— Elle est assez perturbante comme ça ! Mais elle s’est peut-être amplifiée… Je ne sais pas. Je peux aussi avoir les nerfs qui lâchent à force de me sentir surveillée…
— Très bien, conclut Jude. Pouvez-vous rester un moment ? J’ai appelé quelqu’un capable de… sentir cette chose. Peut-être pourra-t-il nous en dire plus.
Ayant elle-même des pouvoirs psychiques, elle n’eut aucun mal à accepter l’idée qu’elle n’était pas la seule. En revanche, elle n’en revenait pas d’avoir rencontré des gens qui prenaient ces phénomènes au sérieux.
— D’accord. Je reste.
— Parfait. Chloé peut vous faire du thé ou du café. Elle peut aussi vous commander à manger si vous avez faim. En attendant l’arrivée de Garner, nous allons commencer nos recherches.
Caro se mordit la lèvre.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir m’offrir vos services, avoua-t-elle.
Sans doute aurait-elle dû y penser avant, mais elle devait aborder le sujet avant d’aller plus loin. Son budget de policière pouvait-il supporter cette dépense ?
— Ne vous inquiétez pas pour cela, répondit Jude d’un ton aimable. Pat m’a rendu bien des services… Je ne ferai que m’acquitter de l’une des dettes que j’ai envers elle en vous aidant.
Elle le crut sans peine. D’ailleurs, Pat savait parfaitement ce qu’elle gagnait. Elle ne lui aurait pas conseillé Jude si son aide avait été au-dessus de ses moyens…
— Merci.
— Je suis ravi de vous aider, lui assura Jude.
Alors Damien entra dans la conversation. Caro fut surprise de l’entendre parler sans le moindre accent alors qu’il arrivait d’Allemagne. Elle se tourna vers lui avec méfiance, mais son regard n’exprimait aucun intérêt particulier. Elle avait dû rêver…
— Est-il bien prudent que vous rentriez toute seule, tout à l’heure ? demanda-t-il.
— Je rentre seule chez moi depuis le début de cette histoire, lui fit-elle remarquer.
Mais cette réponse ne valait pas grand-chose — elle en était bien consciente.
— Nous verrons cela plus tard, intervint Jude en se levant pour l’entraîner dans l’autre pièce. Chloé ? Commande donc quelque chose à manger pour le sergent Hamilton.
— Aucun problème, répondit Chloé. Je vais ajouter ça à la longue liste des tâches que tu m’as confiées…
Jude secoua la tête, soupira, puis disparut dans son bureau en refermant la porte derrière lui.
— Je peux me débrouiller toute seule, grommela Caro.
Chloé éclata de rire.
— C’était seulement pour l’ennuyer… C’est ma raison de vivre. Et puis j’ai faim, moi aussi ! Je vais vous montrer les menus des restaurants du coin…
*  *  *
Damien fut soulagé de voir Caro Hamilton quitter la pièce. Comme tous les hommes devaient le faire, il avait remarqué ses traits délicats, sa magnifique chevelure brune et ses beaux yeux gris. Il avait été frappé par son assurance et son autorité. Il aimait les femmes qui avaient confiance en elles…
Mais ses sens de vampire lui avaient fourni d’autres indications : le rythme de son cœur et le parfum de son sang, qui variait légèrement au gré de ses humeurs. Elle ne voulait pas l’admettre, mais Caro avait peur… Et sa peur réveillait sa soif de vampire.
A vrai dire, cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas été aussi intense — au point d’obscurcir ses pensées.
Il savait la contrôler depuis longtemps, mais il avait horreur de cela. Tendu et contrarié, il se mit à faire les cent pas tandis que Jude consultait son ordinateur.
Les nuits raccourcissaient. A son arrivée, il ne comptait rester que le temps d’éliminer le vampire incontrôlable qu’il traquait depuis Cologne. C’était chose faite depuis des mois… et il lui était de plus en plus difficile de repartir avant l’hiver suivant.
Il devait rentrer chez lui, où l’attendaient des femmes qui ne demandaient qu’à étancher sa soif. Caro lui avait rappelé à quel point ce besoin était puissant et sa satisfaction, délectable. Il s’interdisait ce plaisir depuis qu’il était là.
Jude n’aurait pas apprécié. Il croyait avoir le devoir de protéger les faibles humains.
Damien ne les méprisait pas. Il les appréciait de bien des manières… Mais le fait qu’une femme lui fasse un tel effet prouvait qu’il était resté trop longtemps.
Il la désirait — beaucoup trop pour quelqu’un dont il avait seulement croisé la route. Il voyait déjà cent manières de l’emporter au septième ciel… Mais Jude serait furieux. Il était son invité et il ne voulait surtout pas l’offenser. Certaines règles de courtoisie devaient primer sur l’instinct s’ils ne voulaient pas devenir des monstres.
— Damien ?
Il se tourna vers Jude, qui le regardait l’air amusé.
— Elle t’a troublé…
— Je n’avais pas ressenti ça depuis longtemps, reconnut-il honnêtement.
Jude éclata de rire.
— Je me souviens de ce que ça fait…
Jude était allé jusqu’à épouser une humaine. Pire : il l’avait revendiquée. Il s’était uni à elle par un lien que seule la mort pouvait briser. Damien se réjouissait de n’avoir jamais développé ce genre d’obsession. Le bonheur de Jude le confortait dans son opinion : les vampires qui revendiquaient quelqu’un avaient perdu l’esprit.
— Je songe à rentrer à Cologne.
— Ton harem te manque ? demanda Jude en inclinant la tête sur le côté.
Damien pouffa.
— Je n’ai pas de harem. Je connais seulement quelques femmes avec lesquelles je vis des moments passionnés.
— Des en-cas, résuma froidement Jude.
— Aussi… Mais elles ne s’en plaignent pas.
Contrairement à d’autres vampires, il était en paix avec sa nature de prédateur. Pourquoi aurait-il eu mauvaise conscience puisqu’il ne tuait pas ses précieuses humaines ?
— Si tu dois partir…, dit Jude en haussant les épaules. J’ai apprécié ta compagnie. Terri aussi. Elle a adoré tes histoires… Je demanderai à Creed ou à Luc de m’aider dans cette affaire.
Damien hésita. Caro était encore dans la pièce voisine… Elle l’attirait comme personne ne l’avait fait depuis longtemps, et leur proposait une énigme qu’il prendrait plaisir à résoudre. Et peut-être serait-elle sensible à son charme… Alors Jude ne trouverait rien à y redire.
— Je vais rester encore un peu, déclara-t-il. Elle a éveillé ma curiosité.
— Et elle n’a éveillé que ta curiosité ? le taquina Jude.
Il eut la délicatesse de ne pas insister et reporta son attention sur son ordinateur.
— Chloé télécharge des documents, ajouta-t-il. Elle a dû trouver quelque chose… Allons voir !
Damien suivit Jude dans la pièce voisine avec une réticence mêlée d’excitation. Il avait un défi à relever… Il avait un problème à résoudre et une femme à séduire — ou son instinct à dompter.
Le plus intéressant dans tout cela, c’était qu’il n’avait pas été confronté à ce problème depuis des siècles. Il connaissait l’existence de forces invisibles depuis l’Antiquité, lorsqu’il était membre d’une confrérie ésotérique perse.
Ces forces s’étaient faites de plus en plus discrètes, peut-être parce qu’il leur était plus difficile de trouver de l’énergie pour se ressourcer dans le monde moderne… Il était impatient de découvrir la nature de cette force et la personne qui l’avait invoquée.
Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas eu de vrai défi à relever, songea-t-il en allongeant le pas.
*  *  *
Les feuilles s’empilaient dans le bas de l’imprimante. Où Chloé trouvait-elle toutes ces informations ? La police n’avait encore rien divulgué et la presse n’avait fourni que les noms et les âges des victimes.
Mais les feuilles s’empilaient et Chloé continuait ses recherches.
Que se passait-il ?
Quand les deux hommes sortirent du bureau de Jude, Caro ne put s’empêcher de frissonner sous le regard de Damien.
Que lui arrivait-il ? Ce n’était pas le moment de se laisser troubler par un homme — et encore moins par un homme qui avait une aura aussi étrange. Ce n’était pas l’étrangeté qui manquait dans sa vie.
La sonnerie de l’Interphone fit sursauter Chloé.
— Notre repas arrive, dit-elle en se levant.
— Qu’as-tu trouvé ? lui demanda Jude en ramassant les pages qu’elle venait d’imprimer.
— Les rapports de la police et du médecin légiste. Tu seras content d’apprendre qu’ils ont fini d’analyser la scène du crime, répondit Chloé avant de quitter le bureau pour ouvrir au livreur.
— Mais vous ne devriez pas avoir accès à ces documents ! s’écria Caro en bondissant sur ses pieds. C’est illégal !
Jude haussa les sourcils.
— J’ai une autorisation spéciale quand les affaires sont spéciales, répondit-il évasivement.
Caro renonça à argumenter. Pat le lui avait recommandé, après tout… Avaient-ils une sorte d’arrangement ? Elle se promit d’interroger son amie.
— Ça ne devrait pas être possible, grommela-t-elle en s’asseyant sur le canapé.
— Bien des choses devraient être impossibles, lui fit remarquer Damien. Mais elles se produisent, comme vous avez pu le constater.
— Ce n’est pas pareil, répliqua-t-elle. Ces informations sont classifiées.
— Il suffit de participer à l’enquête pour y avoir accès, dit Jude.
Que voulait-il dire ?
Mais cette entorse à la règle était peut-être justifiée, songea-t-elle en acceptant la boîte de nouilles chinoises que lui tendait Chloé.
Elle se fiait à Pat, qui se fiait à Jude Messenger. Caro était certaine que Pat voulait l’aider, mais elle ne put s’empêcher de se demander si son amie n’avait pas une vie secrète.
En tout cas, l’agence vers laquelle elle l’avait orientée n’avait vraiment rien d’ordinaire.
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